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Chère lectrice,

Ce mois-ci, j'ai le plaisir de vous emmener en Inde, sur les pas de Keira, l'héroïne de L'ivresse du désir (n° 2965). L'Inde... Une destination exotique et romantique par excellence. Comme Keira, laissez-vous envoûter par l'atmosphère magique de ce pays, par son étonnant mélange de tradition et de modernité, ses palais splendides... C'est dans ce cadre idyllique que la jeune femme va découvrir la passion la plus brûlante – et l'amour le plus profond –, sous les traits d'un beau séducteur indien, homme d'affaires richissime mais aussi fils de maharajah. Penny Jordan, l'auteur du roman, nous livre ici une magnifique histoire d'amour que vous n'oublierez pas.

Je vous invite aussi à lire la suite de votre trilogie de Lynne Graham (Passion pour un milliardaire, n° 2973) et celle de votre série, « Le royaume des Karedes » (Le play-boy du désert, n° 2974). Dans ce dernier roman, vous découvrirez l'étonnant destin d'Eleni, une jeune femme d'origine modeste qui va faire une incroyable et bouleversante rencontre, celle du cheik Kaliq Al'Farisi, un des princes les plus puissants de Calista – l'île rivale d'Aristos.

Et bien sûr, vous retrouverez ce mois-ci d'autres romans passionnants, écrits par des auteurs que vous appréciez, comme Melanie Milburne, Sarah Morgan, Trish Morey, Sara Craven...

Bonne lecture !

La responsable de collection





Si vous achetez ce livre privé de tout ou partie de sa couverture, nous vous signalons qu'il est en vente irrégulière. Il est considéré comme « invendu » et l'éditeur comme l'auteur n'ont reçu aucun paiement pour ce livre « détérioré ».





1.


D'imposants lustres de cristal éclairaient de leurs flammes scintillantes la fresque ornant le plafond de la salle de bal. En smoking ou robe de soirée, tout le gotha new-yorkais était réuni au Cavanaugh Hotel, flûte de champagne à la main, pour le bal « Noir et Blanc » donné par la célèbre – et mystérieuse – comtesse Lia Villani.

– Tu te fais des illusions, murmura Nathan à son ami Roark tandis qu'ils se frayaient un chemin à travers la foule. Ça ne va pas être aussi facile que tu le penses. Tu ne connais pas la comtesse : elle est d'une ténacité redoutable.

– Peut-être, mais ce n'est qu'une femme, répliqua Roark Navarre en réprimant un bâillement dû au décalage horaire. Elle finira par me donner ce que je veux.

Rajustant ses boutons de manchette en platine, il promena un regard désinvolte sur la salle bondée. Son grand-père avait tenté autrefois de l'enfermer dans une luxueuse cage dorée de ce genre. Dire qu'il était de retour à New York ! Il n'arrivait pas à le croire.

Roark avait bâti sa fortune en montant de prestigieuses opérations immobilières à travers le monde. Ses contrats les plus récents l'avaient conduit en Asie, où de nombreux chantiers étaient en cours, et il n'avait jamais envisagé de revenir à New York. Jusqu'à la mise en vente du plus grand terrain disponible à Manhattan depuis des dizaines d'années. C'était l'endroit
idéal pour mettre en œuvre son projet le plus ambitieux : cinq gratte-ciel parmi les plus luxueux de la ville.

Mais à sa grande frustration, un certain comte Villani avait été plus rapide que lui et le terrain lui avait échappé. Pourtant, la chance avait quand même fini par lui sourire : le vieil aristocrate italien était mort deux semaines plus tôt. Roark réprima une moue cynique. Désormais, il devrait traiter avec la veuve du comte. Or, même si celle-ci semblait déterminée à respecter les dernières volontés de son mari en créant un nouveau parc public au cœur de New York, il n'aurait aucun mal à la faire changer d'avis.

Elle se plierait à ses désirs. Comme toutes les femmes.

Cependant, chaque fois qu'il entendait dans la foule le nom de la comtesse, c'était dans un murmure de respect mêlé d'admiration... Pour la première fois, le doute s'insinua en lui. Serait-il possible que cette petite intrigante lui donne du fil à retordre ? Allait-il être obligé de faire des efforts pour la contraindre à céder à ses exigences ?

Hypothèse peu probable, mais après tout, pourquoi pas ? Cela pimenterait un peu l'affaire...

– Le bruit court que le comte est mort dans son lit d'un excès de plaisir, murmura Nathan. Son cœur a lâché.

Roark eut un petit rire moqueur.

– Le plaisir n'y est sûrement pour rien. Il était gravement malade depuis plusieurs mois. Et de toute façon, j'ai le cœur solide. Fais-moi confiance.

– Je te répète que tu ne la connais pas. Tu n'as aucune idée de ce qui t'attend.

Nathan s'essuya le front, manifestement nerveux. Que lui arrivait-il ? se demanda Roark. Son ami, rencontré en Alaska des années auparavant, était le vice-président de la filiale nord-américaine de Navarre Ltd. D'ordinaire, il était d'un calme et d'une sérénité à toute épreuve.

– Ce bal a pour objet de récolter des fonds pour l'aménagement
du parc, lui rappela Nathan. Pour quelle raison la comtesse accepterait-elle de te vendre le terrain?

– Parce que je connais ce genre de femme par cœur. Elle n'a pas hésité à se vendre elle-même en épousant le comte, non? Ce dernier avait sans doute décidé de faire un beau geste avant de quitter ce monde pour effacer son image de requin de la finance, mais à présent qu'il est mort, sa veuve a sûrement d'autres ambitions. Elle essaie peut-être de se faire passer pour une âme généreuse et désintéressée, mais je sais reconnaître une aventurière quand j'en vois une...

La voix de Roark s'éteignit. Son regard venait d'être attiré par une femme qui descendait l'escalier majestueux aboutissant directement dans la salle de bal.

Vêtue d'un fourreau blanc sans manches, qui moulait ses courbes voluptueuses avant de s'évaser en plis souples à partir du genou, elle avait tout d'une sirène sortie d'un conte de fées. D'épaisses boucles noires, souples et soyeuses, ruisselaient sur ses épaules nues, renforçant cette impression. Son visage aux traits délicats était éclairé par de grands yeux noisette, dont les reflets verts évoquaient un sous-bois ombragé. Quant à sa bouche... Rouge sang, pulpeuse, c'était une véritable invitation au baiser.

Ebloui, Roark demanda dans un souffle :

– Qui est-ce?

Nathan suivit son regard avec un sourire sarcastique.

– La veuve, mon vieux.

– La veuve...?

Roark ne parvenait pas à détacher son regard de la nouvelle venue. Jamais il n'avait vu une femme aussi belle. C'était un mélange subtil de Rita Hayworth et d'Angelina Jolie. Corps de déesse, visage d'ange, beauté diabolique...

La rumeur selon laquelle le vieux comte était mort de plaisir dans son lit était peut-être fondée, finalement.

Fasciné, Roark ne se lassait pas de contempler la comtesse.
Quelle splendeur... Au cours de ses voyages à travers le monde, il avait connu beaucoup de femmes. Toutes plus séduisantes les unes que les autres. Et pourtant, il avait l'impression d'en voir une pour la première fois de sa vie.

Une femme ?

Il déglutit péniblement. Non, Lia Villani était une créature surnaturelle.

Jamais il n'avait été envoûté à ce point... Jamais il n'avait éprouvé un désir aussi immédiat et aussi intense. S'il était là, c'était pour lui demander de lui vendre son terrain. Mais à présent, il avait un objectif supplémentaire : l'attirer dans son lit une fois l'affaire conclue. Quelle meilleure façon de sceller un accord?

Mais bien sûr, il n'était pas le seul intéressé. Loin de là !

Un homme aux cheveux blancs montait précipitamment les premières marches de l'escalier pour rejoindre la comtesse. Et tous les autres la dévoraient des yeux. Les loups s'apprêtaient à l'encercler...

Cependant, elle n'avait rien d'une proie facile. Ce qui fascinait en elle, ce n'était pas seulement sa beauté exceptionnelle. Son port de reine et le sourire froid qu'elle adressait à l'homme qui venait de lui baiser la main dénotaient une assurance impressionnante.

Non, la comtesse Villani n'était certainement pas une femme fragile ni sentimentale. Il se dégageait d'elle une force de caractère indubitable. Ce qui la rendait encore plus attirante.

Roark fut submergé par une vague de désir qui lui coupa le souffle.

Bon sang ! La seule vue de cette femme suffisait à le rendre fou ! Cette façon qu'elle avait de descendre les marches en ondulant des hanches... Il l'imaginait déjà dans son lit, s'embrasant sous ses caresses, creusant les reins tandis que ses lèvres laissaient échapper des soupirs extatiques, si impatiente
de s'unir à lui qu'elle finissait par crier son prénom d'une voix suppliante...

Cette femme convoitée par tous, il l'aurait.

Après lui avoir racheté son terrain, bien sûr.







– Je suis vraiment navré pour la perte immense que vous venez de subir, comtesse, déclara Andrew Oppenheimer d'un air compassé.

– Merci.

S'efforçant de sortir de sa torpeur, Lia Villani regarda l'homme d'un certain âge qui la couvait d'un regard ébloui.

Si seulement elle pouvait se réfugier en Toscane, à la villa Villani ! Elle n'avait qu'une envie : s'abandonner à son chagrin dans la roseraie luxuriante, à l'abri des murs de pierre médiévaux. Malheureusement, c'était impossible. Elle devait rester à New York. Comment ne pas assister au bal de charité qu'ils avaient préparé pendant de longs mois, son mari et elle ? Ce parc, Giovanni y tenait autant qu'elle. Ce serait son héritage en même temps qu'un hommage aux êtres chers qu'elle avait perdus. Mille hectares d'arbres, de pelouses et de terrains de jeu, en souvenir de ceux qu'elle avait tant aimés.

A présent, ils avaient tous disparu. Son père était parti le premier, suivi par sa sœur, puis par sa mère, incapable de survivre à tant de malheur. Et aujourd'hui, son mari n'était plus là non plus. Malgré la chaleur de cette soirée d'été, elle se sentait aussi froide et vide que si elle avait été portée en terre avec sa famille des années plus tôt.

– Mais j'espère que nous parviendrons à vous apporter un peu de réconfort, malgré tout.

Andrew Oppenheimer lui pressa doucement la main.

Lia s'efforça d'esquisser un sourire. C'était la moindre des choses, après tout. Andrew était l'un des donateurs les plus importants de la fondation Olivia Hawthorne créée pour
l'aménagement du parc du même nom. Le lendemain de la mort de Giovanni, il lui avait donné un chèque de cinquante mille dollars.

Et il n'était pas le seul. Depuis deux semaines, les chèques rédigés par des hommes pris d'un accès de générosité affluaient à la fondation...

– Permettez-moi d'aller vous chercher du champagne, ajouta Andrew sans lui lâcher la main.

– Non, merci.

Elle libéra sa main.

– J'apprécie votre prévenance, mais je dois aller saluer mes autres invités.

La salle de bal était bondée. Tout le monde était venu. Elle avait encore du mal à y croire, mais le parc Olivia Hawthorne était en passe de devenir réalité. Les mille hectares de terrains vagues et d'entrepôts délabrés situés dans le Far West Side seraient bientôt transformés en espace vert, en face de l'endroit où sa sœur avait fini sa vie. A l'avenir, les enfants hospitalisés à St Ann verraient de leur chambre des arbres et des fleurs, ils entendraient le bruissement des feuilles, le chant des oiseaux et les rires d'autres enfants en train de jouer. Leur univers serait égayé et leur cœur se remplirait d'espoir...

Que pesait sa propre peine en comparaison?

– Excusez-moi, mais je dois vous laisser.

– Permettez-moi de vous escorter.

– Non, merci, je...

– Laissez-moi rester à votre côté, comtesse. Je sais à quel point il doit être pénible pour vous d'être ici ce soir. Faites-moi l'honneur d'accepter mon...

– La comtesse a dit non. Vous n'avez pas entendu ? Elle ne veut pas de vous.

Lia tressaillit. Un homme se tenait en bas des marches. Grand, brun, le teint hâlé, vêtu d'un smoking impeccablement
coupé qui mettait en valeur ses larges épaules. Il s'adressait à Andrew mais ne regardait qu'elle.

Ces yeux noirs brillaient d'un éclat intense.

Tout à coup, Lia sentit une douce chaleur l'envahir. Que lui arrivait-il ? Depuis des semaines, malgré la chaleur du mois de juin, elle ne ressentait qu'un grand froid. Pourquoi avait-elle soudain l'impression que son sang recommençait à couler dans ses veines ?

Jamais le regard d'un homme n'avait provoqué en elle une réaction aussi étrange...

– Nous nous connaissons ? demanda-t-elle avec perplexité.

L'homme eut un sourire désinvolte.

– Pas encore.

– Monsieur, cessez d'importuner la comtesse, je vous prie. Elle est avec moi et...

– Pourriez-vous aller me chercher une coupe de champagne, s'il vous plaît, Andrew ? coupa Lia d'un ton courtois. Cela ne vous dérange pas ?

– Non, bien sûr, comtesse. Avec grand plaisir. Mais... vous êtes sûre que...

– S'il vous plaît. Je meurs de soif.

– Bien sûr.

Après le départ d'Andrew, Lia prit une profonde inspiration.

– Monsieur, vous avez exactement une minute pour expliquer votre présence ici avant que j'appelle la sécurité, déclara-t-elle en descendant les marches. Je connais tous mes invités. Vous n'en faites pas partie.

Une fois à côté de lui, elle déglutit péniblement. Avec son mètre soixante-dix, elle n'était pas particulièrement petite. Cependant, cet homme mesurait au moins quinze centimètres de plus qu'elle et il était bâti comme un athlète...

Mais le plus impressionnant, c'était son regard. Ses yeux
noirs, étincelants, semblaient doués d'un pouvoir magique. Elle était incapable d'en détacher les siens...

Avec un sourire suffisant, il répliqua :

– Il est vrai que je ne figure pas sur la liste des invités, mais je suis venu vous apporter ce que vous désirez.

– Vraiment?

S'efforçant d'ignorer les battements affolés de son cœur, Lia releva le menton.

– Qu'est-ce que je désire, d'après vous ?

– De l'argent, comtesse.

– J'en ai plus qu'il ne m'en faut.

– Vous avez investi une grande partie de la fortune de votre défunt mari dans ce stupide bal de charité.

Il eut une moue cynique et reprit :

– C'est dommage de gaspiller cet argent après tout le mal que vous vous êtes donné pour mettre la main dessus.

Lia tressaillit comme sous l'effet d'une gifle. Quel mufle ! Il s'invitait à son bal pour l'insulter ? Il la traitait d'aventurière ? Quel affront pour la mémoire de Giovanni ! A son grand dam, elle sentit des larmes lui noyer les yeux. Les refoulant rageusement, elle toisa l'inconnu avec toute la morgue dont elle était capable.

– Comment osez-vous proférer de telles inepties ? Vous ne savez rien de moi.

– Bientôt, je saurai tout.

Effleurant la joue de Lia, il ajouta dans un murmure :

– Bientôt, vous serez dans mon lit.

Lia en eut le souffle coupé. Ce n'était pas la première fois qu'un homme lui faisait des avances, mais jamais aucun n'avait fait preuve d'une telle insolence ! Surtout, aucun ne l'avait jamais troublée à ce point... Pourtant, elle aurait plutôt dû être outrée, non ?

Elle releva le menton.

– Je ne suis pas à vendre.


– Vous serez à moi, comtesse. Vous me désirez déjà presque autant que je vous désire.

Un long frisson parcourut Lia. Elle avait déjà entendu parler du désir sexuel, bien sûr. Cependant, elle pensait qu'elle n'aurait jamais la chance d'en faire l'expérience. Elle se croyait définitivement transie de chagrin.

Mais le regard de cet inconnu, sa voix profonde et le contact furtif de ses doigts sur sa joue l'avaient sortie de son engourdissement.

Sans en avoir conscience, elle se rapprocha de lui.

– Vous désirer ? C'est ridicule, protesta-t-elle d'une voix rauque. Je ne vous connais même pas.

– Cette lacune sera bientôt comblée.

Il lui prit la main et le feu qui courait en elle depuis qu'elle avait croisé son regard redoubla de vigueur. C'était comme si le soleil perçait enfin les nuages pour faire fondre la glace qui la retenait prisonnière depuis si longtemps...

Dehors, les rues de New York étaient écrasées par la première vague de chaleur de l'été. Dans son refuge de Toscane, les roses étaient en pleine floraison. Mais pour elle, le temps s'était arrêté en plein hiver, au mois de janvier, lorsqu'elle avait appris que Giovanni était malade.

La chaleur que lui transmettait cet inconnu était miraculeuse. Elle l'enveloppait tout entière, faisant renaître à la vie chaque fibre de son être.

– Qui êtes-vous ?

Il la prit dans ses bras et l'attira contre lui.

– L'homme qui partagera votre lit cette nuit.






2.

Electrisée par les paroles de l'inconnu et par le contact de son corps puissant pressé contre le sien, Lia vacilla sur ses jambes.

Le souffle court, elle leva les yeux vers lui et ses lèvres s'entrouvrirent d'elles-mêmes.

– Voici votre champagne, comtesse.

Andrew tendit une flûte à Lia. Hébétée, elle sentit ses joues s'enflammer.

Mon Dieu ! L'espace d'un instant, elle avait oublié où elle se trouvait... Trois cents paires d'yeux étaient braquées sur elle et les membres du conseil d'administration de la fondation attendaient qu'elle aille les saluer.

Comment avait-elle pu négliger, ne serait-ce que quelques secondes, ses devoirs d'hôtesse ? Ce bal était d'une importance primordiale pour l'aboutissement de son projet le plus cher. Il fallait qu'elle se ressaisisse au plus vite. Même si une force irrésistible la poussait vers cet homme...

S'écartant de lui, elle prit la flûte que lui tendait Andrew et but une gorgée de dom-pérignon.

– Excusez-moi, mais je dois aller saluer mes invités, déclara-t-elle en insistant sur ce dernier mot d'un air entendu.

L'inconnu eut un sourire moqueur.

– Oh, ne vous inquiétez pas, je n'ai peut-être pas été invité
personnellement, mais la personne que j'accompagne figure bien sur la liste officielle.

Lia tressaillit. Il serait venu avec une femme ? Décidément, il ne manquait pas d'aplomb ! Elle crispa les poings.

– Votre... compagne ne doit pas apprécier que vous la délaissiez.

– Ce n'est pas avec une compagne que je suis venu. Et c'est avec vous que je partirai.

– Vous rêvez !

– Comtesse, puis-je vous escorter loin de ce... monsieur ? intervint Andrew en foudroyant l'inconnu du regard.

– Oui, merci.

Prenant le bras d'Andrew, Lia s'éloigna dans la foule.

Mais tandis qu'elle s'efforçait de feindre le plus grand intérêt pour ce que lui disaient ses interlocuteurs successifs – des donateurs qu'elle connaissait tous personnellement – elle restait beaucoup trop consciente à son goût de la présence du mystérieux inconnu. Où qu'elle se trouve dans l'immense salle de bal, elle sentait son regard sur elle.

Tous ses sens étaient en alerte et elle devait faire de plus en plus d'efforts pour se concentrer sur les propos des gens qui l'entouraient.

Que lui arrivait-il ? Pourquoi éprouvait-elle une attirance aussi irrésistible pour cet homme? C'était insensé ! Elle ne le connaissait même pas ! Tout ce qu'elle savait de lui, c'était qu'il était d'une arrogance insupportable.

Certes, elle avait entendu dire que le désir ne se commandait pas. Que la passion n'avait rien à voir avec la raison. Qu'elle avait même le pouvoir redoutable de l'annihiler. Cependant, elle ne l'avait jamais vraiment compris.

Jusqu'à cet instant.

Son mariage n'était pas fondé sur l'amour mais sur une profonde estime mutuelle. A dix-huit ans, elle avait épousé un ami de son père qui lui avait proposé de l'épouser par
compassion. Pas une seule fois elle n'avait été tentée de le trahir.

A vingt-huit ans elle n'avait jamais eu d'amant, mais elle n'en avait jamais éprouvé la moindre frustration.

Depuis que tous ses proches avaient disparu les uns après les autres, elle était tombée dans l'apathie. Même si une affection sincère la liait à son mari, elle n'avait jamais retrouvé sa joie de vivre. Et d'une certaine façon, cette insensibilité l'arrangeait. Depuis que Giovanni était mort lui aussi, elle n'aspirait plus qu'à une chose, se retirer du monde et vivre dans la solitude jusqu'à la fin de ses jours.

Mais à présent...

Elle sentait sur elle à tout instant le regard brûlant de l'inconnu, qui faisait palpiter son sang dans ses veines.

Il lui donnait contre son gré le sentiment d'être vivante.

De toute évidence, il n'était pas né dans la haute société new-yorkaise comme tous les autres hommes présents. Avec son smoking taillé sur mesure, il était d'une élégance irréprochable, mais quelque chose en lui indiquait qu'il n'était pas né avec une cuillère en argent dans la bouche. Par ailleurs, il émanait de lui une énergie et une virilité qui suggéraient un tempérament ardent et une volonté inflexible.
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